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Chapitre 1
VICTOR
Ce n’est pas facile d’être un garçon dans une familia de Latinos, surtout quand mi papá s’attend à ce que j’échoue et me rappelle chaque jour mes erreurs.
Les cris de mi papá me réveillent. Je ne sais pas s’il gueule contre moi ou contre mes sœurs. Depuis que mi’ama est partie au Mexique, il y a six mois, pour s’occuper de mes grands-parents souffrants, il n’a toujours pas compris que péter un câble à chaque petit problème n’arrange rien. J’ai appris à l’ignorer.
Ce matin, c’est reparti pour un tour.
C’est la rentrée en terminale. En théorie, j’aurai mon diplôme en juin, mais je ne suis pas sûr à cent pour cent de réussir. Bon, je ne vais pas être fier d’avoir eu tout juste la moyenne, mais au moins je n’ai jamais été recalé. J’ai juste eu une sale note en espagnol à la fin de l’année dernière. La prof, señora Suárez, pensait que je me surpasserais vu que je suis mexicain. Elle ne savait pas que si je parle espagnol, écrire n’est pas vraiment mon truc, quelle que soit la langue.
Ma sœur Marissa est assise à la table de la cuisine et lit un bouquin en mangeant ses céréales. Elle a une longue queue-de-cheval brune et a carrément repassé son tee-shirt et son jeans. Marissa est du genre perfectionniste… hyperfectionniste même ! Elle cherche sans arrêt l’approbation de papa. Marissa n’a toujours pas compris qu’elle n’obtiendra rien à vouloir se montrer digne d’attention.
Ce serait presque drôle si ce n’était pas aussi pathétique.
Papa débarque dans la cuisine en costume-cravate, son kit Bluetooth à l’oreille.
— T’étais où, hier soir ?
Je ferais bien semblant de ne pas l’avoir entendu, mais ça ne ferait que l’énerver encore plus. Je lui passe devant pour fouiller dans le frigo.
— La playa.
— À la plage ? Victor, regarde-moi quand je te parle.
Le son de sa voix me stresse autant que le crissement des ongles sur un tableau.
Je m’arrête et fais demi-tour pour le regarder bien en face. Je préférerais encore écouter Marissa parler pendant des heures d’équations ou de ses théories sur l’espace et sur la matière plutôt que d’être coincé là avec lui.
Papa plisse les yeux.
Quand j’étais petit, j’avais peur de lui. Au base-ball, pendant les matchs, il me faisait sortir du terrain si je ratais la balle à la batte ou à la réception. Quand je me suis mis au football américain, il pétait un plomb dès que je ratais un plaquage. De retour à la maison, il me poussait contre les murs, pour me rappeler que j’étais un raté, que je lui faisais honte.
Avec lui, impossible de gagner.
Maintenant, je n’ai plus peur de lui, il le sait. Je crois que ça l’emmerde plus qu’autre chose. C’était il y a trois ans, pendant une de ses colères, que j’ai eu un déclic. Je me suis tiré en plein milieu de notre engueulade et il n’était plus assez fort pour me retenir.
Il s’approche de moi ; son haleine pue le café et la cigarette.
— J’ai entendu parler d’une bagarre, hier soir à la plage. ¿Participó? Tu t’es battu ?
D’accord, il n’a pas dû voir mes poings égratignés.
Il recule et ajuste sa veste.
— Bueno. Je ne veux pas entendre au bureau que mon fils se prend pour un voyou. On ne lit pas à table ! crie-t-il à ma sœur en s’asseyant avec une tasse fumante.
Marissa referme direct son bouquin, le pose à côté d’elle et continue de manger en silence.
Papa termine son café en lisant un tas de SMS et d’e-mails sur son téléphone, puis met la tasse dans l’évier et quitte la maison sans dire un mot. Dès qu’il est parti, je sens la tension dans mon cou disparaître.
Dani, la jumelle de Marissa et l’extravertie de la familia, entre dans la cuisine avec un short qui montre pratiquement son culo et un haut plusieurs tailles trop petit. Je secoue la tête. Si Marissa est une tête, Dani sait surtout dépenser de l’argent et montrer le plus de peau possible.
D’habitude, je ne dis rien, mais là… c’est le premier jour de cours et mi’ama m’a fait promettre de veiller sur mes sœurs. Je n’ai pas envie de menacer la moitié des mecs du bahut qui fixeraient le cul de ma petite sœur.
— Dani, tu te fiches de moi ?
Elle rejette en arrière ses cheveux impeccables avec un haussement d’épaules.
— Quoi ?
— Tu ne vas pas à l’école fagotée comme ça.
Ma sœur lève les yeux au ciel et soupire, énervée.
— Sérieux, Vic, t’es vraiment un culero. Détends-toi.
Je lui lance mon regard de grand frère qui ne cédera pas. Je ne suis pas un enfoiré. Dani veut faire style qu’elle a dix-huit ans, elle n’en a que quatorze. Je ne la laisserai pas se faire remarquer pour son corps.
— Tu ne mettras pas un truc pareil pour aller à l’école. Point final.
Elle soutient mon regard ; elle devrait savoir que ça ne marchera pas.
— C’est bon !
Elle souffle, se précipite à l’étage et réapparaît quelques minutes plus tard avec un jeans slim et un débardeur blanc. Il est presque transparent mais c’est déjà mieux que ses fringues précédentes.
— T’es content ?
Elle se fout de moi en tournant sur elle-même comme un top-modèle.
— Bon. Que está bien… ça ira.
Elle attrape une barre de céréales dans le placard.
— Adiós. Et avant de me demander qui me conduit à l’école, c’est Cassidy Richards. Tu te souviens d’elle, Vic, n’est-ce pas ?
Elle déconne !
— Cassidy Richards ?
— Ouais.
C’est pas vrai ! Vu la tête qu’elle fait, elle est sérieuse.
— Pourquoi tu vas au lycée avec mon ex ?
Dani croque dans sa barre de céréales.
— D’une, elle a l’âge de conduire. De deux, elle est populaire et peut me présenter des gens cool. De trois, c’est elle qui me l’a proposé. Ça te va ?
Depuis le début de l’année dernière, Cassidy Richards et moi, on sort ensemble par intermittence. On a rompu définitivement pendant l’été. Elle est du genre à publier en ligne des conneries sur moi. Évidemment, elle n’utilise pas mon nom et ne me tague pas, mais tout le monde sait que, quand elle parle de rupture, c’est pour moi. Exemple :
Si tu as peur de t’engager, tu me mérites pas.
Aucune fille ne te traitera aussi bien que moi.
Je te donne tout et tu me chies dessus.
Je suis mieux sans toi qu’avec toi.
 
Et ma préférée :
Mon ex est un con.
Eh ouais, voilà Cassidy Richards. Elle m’insulte et après, elle veut qu’on se remette ensemble. À ce moment-là, mon téléphone explose de messages dans lesquels elle dit que je lui manque. La dernière fois qu’on a rompu, je me suis juré que c’était la dernière. Cassidy est la reine des drama queens. C’est fini, j’en ai ma claque.
— C’est quoi son problème, à notre sœur ? demandé-je à Marissa une fois que Dani est sortie.
— Faut pas me demander, répond-elle en haussant les épaules.
Marissa pose son bol dans l’évier et me suit dehors quand j’entends klaxonner. Trey, mon meilleur ami, s’est garé dans notre allée. Il est assis fièrement dans sa voiture, une vieille Honda Civic avec plus de trois cent mille kilomètres au compteur.
Il passe la tête par la vitre et lance à ma sœur :
— Salut, Marissa ! Tu viens ?
— Non, merci, Trey, dit-elle en remontant ses lunettes et en s’éloignant. Je préfère prendre le bus.
De mon côté, je monte en voiture et Trey me regarde avec une drôle de tête.
— Attends, j’ai bien compris ? Ta petite sœur veut prendre le bus ?
— Ouais.
— Elle est vraiment singulière, Vic.
— Bizarre, tu veux dire ?
Trey me regarde de côté. Il essaie de balancer des grands mots dans nos conversations. Quand il parle, on dirait un mélange d’intello et de gamin des quartiers populaires. Je me moque de lui : il aime jouer les dictionnaires ambulants alors que moi, j’utilise les mots les plus simples possible.
— Je crois que Marissa voit le bus comme une expérience sociale. Elle en fera sûrement un sujet de rédac.
Le moteur de Trey tousse deux fois et on recule dans l’allée.
— Comme je disais, ta sœur est bizarre.
— Et la tienne ? Elle se la joue star hollywoodienne depuis que Jet lui a trouvé ce boulot de mannequin.
— Je ne nie pas l’excentricité de ma sœur, dit-il avec un sourire. Et en parlant d’excentricité, Cassidy Richards vient de partir avec Dani. Je croyais m’être trompé de maison. Qu’est-ce qu’elle fichait là ?
— Je ne sais pas ce qu’elle a derrière la tête.
Trey éclate de rire.
— Elle veut ressortir avec toi. Voilà ce qui lui trotte dans la tête.
J’ai un frisson rien que d’y penser.
— Dans ses rêves.
— Il y a le bal du lycée, le mois prochain. Elle a peut-être besoin d’un cavalier, et c’est toi qu’elle veut. Si tu n’as pas d’autres filles à disposition, tu peux tout aussi bien condescendre à y aller avec elle. Tu ne vas pas t’y rendre seul, quand même.
Ce bal, c’est bien le cadet de mes soucis.
— Mec, on va changer de sujet. Je n’ai pas envie de parler de Cassidy ni de la soirée. Ni de « condescendre », d’ailleurs, je ne sais même pas ce que ça veut dire. Quand tu parles, il faut que les gens normaux puissent te comprendre, tu sais.
— Tu ne veux pas améliorer ton vocabulaire, Vic ?
— Non.
— Très bien, répond-il en haussant les épaules. Alors parlons de ta bagarre d’hier soir. Tout va bien ? On m’a dit que ça avait été violent.
— Ouais. Je n’avais pas le choix, le gars venait d’en mettre une à Heather.
Je baisse les yeux vers mes poings abîmés. Je savais que le copain de Heather faisait de la boxe, mais je n’imaginais pas qu’il l’utilisait comme sac de frappe. Hier soir, il l’a cognée à la plage. Elle a fait comme si ce n’était pas grave, jurant que c’était la première fois qu’il était violent avec elle.
Je m’en fous que ce soit la première ou la cinquantième fois. Il fallait que ce mec sache qu’on ne tape pas sur une nana sans conséquence.
— Je t’aurais soutenu si j’avais été là.
Toujours propre sur lui, Trey devrait sortir premier de la promo. Il s’inquiète de ses notes autant que de sa réputation, du coup je ne voulais pas l’impliquer dans une bagarre qui aurait pu se terminer au poste.
— J’ai géré.
Je gère toujours. Trey utilise des mots, moi je fais parler mes poings.
Contrairement à lui, je me fous de mes notes. Que je bosse ou pas, je me plante toujours. Je suis naze à l’école, c’est comme ça.
Le téléphone de Trey sonne trois fois.
— C’est un message de Monika. Tu peux le lire ?
Il refuse d’utiliser son portable au volant. Il ne quitte pas la route des yeux, les mains à dix heures dix, comme on nous l’a appris à l’auto-école.
— Qu’est-ce qu’elle veut ?
— Elle veut rompre pour sortir avec moi.
— Ben voyons, Vic, ricane Trey. Le jour où ma copine sort avec toi, c’est que tu as gagné une médaille à l’école.
C’est à la fois vrai et déprimant.
— Ça n’arrivera jamais, alors.
— Exactement.
Il fait un geste vers son portable.
— Alors, qu’est-ce qu’elle dit ?
— « Coucou. »
— Réponds-lui : « Coucou. »
— Putain, bonjour l’ennui !
— Ah ouais ? Le jour où tu auras une compagne, qu’est-ce que tu lui écriras ?
— Je n’aurai pas de compagne, Trey. Si j’avais une copine, je lui écrirais tellement plus que « coucou » ! Surtout avec un vocabulaire comme le tien.
J’écrirais sans doute que je pense à elle toute la nuit et que je ne peux pas me l’enlever de la tête.
— Les autres nanas, je leur écris des trucs sales, plaisante-t-il. Je ne gagne pas en crédibilité, là ?
— Ouais, ouais.
Tout le monde sait que Trey et sa copine, Monika Fox, sont inséparables et vont très certainement se marier un jour. Il ne la tromperait jamais.
La vérité, c’est que Trey ignore totalement que je suis amoureux de Monika depuis des années.
Mais vu qu’il sort avec elle, elle restera à jamais inaccessible.
Même si je ne peux pas me l’enlever de la tête.



Chapitre 2
MONIKA
Je déteste me lever, même pendant les vacances d’été, quand je peux dormir jusqu’à midi. Aujourd’hui, c’est la rentrée de terminale. Quand mon réveil a sonné à six heures, je me suis rappelé que les vacances étaient finies.
Je titube, à moitié voûtée, jusqu’à la salle de bains. Je me brosse les dents et fixe le flacon de médicaments sur la tablette. Les pilules me fixent à leur tour, d’un air de dire : « Prends-nous ! »
J’en avale une avec une grande gorgée d’eau.
— Monika ! crie maman depuis l’entrée. Tu es debout ?
— Ouais ! dis-je en entrant dans la douche.
— Bien, ton petit déjeuner est prêt alors dépêche-toi ! Il ne faut pas qu’il refroidisse.
Sous la douche, je ferme les yeux et laisse l’eau chaude couler le long de mon corps. En sortant, je me sens mille fois mieux… presque normale. Et en descendant l’escalier dans mon uniforme de pom-pom girl, tenue obligatoire le jour de la rentrée, je suis à fond.
Je me sens boostée, je suis prête, je suis au top.
— C’est super mignon, s’exclame maman avant de m’embrasser sur la joue.
Elle pose une assiette remplie de pancakes au milieu de la table et une autre avec deux œufs au plat devant moi.
— Tiens.
Je ris.
— Maman, il y en a pour tous les élèves de Fremont !
— Ta mère s’est un peu emballée, dit papa en apparaissant à la porte avec une chemise sur mesure, et « Dr Neal Fox » brodé dessus.
À une époque, j’aurais préféré que mon père ait une autre spécialité que la chirurgie esthétique mais un jour, j’ai rencontré un patient qui s’était fait mordre le visage par un pitbull. Il m’a dit que mon père était un héros, qu’il aurait voulu mourir si mon père ne l’avait pas aidé, et cela a totalement changé ma façon de voir les choses.
Papa m’embrasse le sommet du crâne.
— Comment ça va, ma puce ?
— Très bien.
— Tu as pris tes cachets ?
— Oui, papa. Tu me poses la question tous les matins et je te donne toujours la même réponse. Tu vas arrêter ou pas ?
— Jamais.
— Il t’enverra sans doute un message chaque matin quand tu seras à la fac, s’amuse maman en lui donnant un petit coup de coude.
Avec un sourire coupable, mon père enlace ma mère pour l’embrasser.
— Tu me connais si bien, chérie.
Oui, mes parents continuent de se séduire. Je m’en plains parfois mais la plupart des parents de mes amis sont séparés. C’est rassurant de savoir que les miens s’aiment encore vraiment.
Ma mère, qui travaille dans la pub, sort son téléphone et le braque sur moi.
— Qu’est-ce que tu fais, maman ?
— Je prends une photo de toi le jour de la rentrée de terminale. C’est tellement excitant !
Elle a un sourire si grand que j’ai envie de rire.
— Hmm… maman, ce n’est pas la remise des diplômes, d’accord ? Ce n’est que le premier jour. Et si je redouble ? Tu prendras toujours des photos de moi à ce moment-là ?
— Bien sûr que oui, Monika, répond papa en buvant une gorgée de son thé matinal. Mais si tu as des bonnes notes, tu obtiendras la fac de ton choix. C’est un plus !
— Bonjour la pression, papa.
Je dis ça en plaisantant, même si tout le monde sait que mon père est sorti du lycée premier de sa promo.
— On veut seulement que tu fasses de ton mieux, ajoute maman en prenant une autre photo. Sinon, on fera venir ton oncle Thomas pour qu’il te fasse entendre raison.
— Cool. J’aime bien oncle Thomas, même s’il est assez sévère ! Et si, en faisant de mon mieux, j’ai à peine la moyenne, vous serez quand même contents ?
Mes parents s’échangent un regard avant de se retourner vers moi.
— Tu n’es pas du genre à avoir juste la moyenne, Monika, dit maman.
— Et ton petit copain non plus d’ailleurs, ajoute papa. À ce qu’on m’a dit, Trey devrait sortir premier de Fremont.
— Comment tu le sais ?
— C’est lui qui me l’a dit, répond-il en levant sa tasse. Ce gosse est un génie.
Avec un copain pareil, il fallait s’attendre à ce qu’il parle à mon père d’universités et de classement à l’école. Avec le football américain, ce sont ses sujets de conversation préférés.
Mon téléphone vibre. C’est un message du petit génie en personne.
 
Trey : Je suis dehors. Prête ?
Moi : Ouais, 1 s.
 
— Le petit génie est là, dis-je à mes parents en fourrant le reste d’un pancake dans ma bouche.
— Il veut venir ? demande papa. Dis-lui qu’il reste plein de pancakes avec des œufs.
 
Moi : P veut savoir si tu veux pancakes + œufs.
Trey : Déjà mangé. Remercie-le surtout !
Moi : Lèche-cul.
Trey : §
 
Je prends une autre bouchée d’œufs, embrasse mes parents, pose mes couverts dans l’évier et sors.
Maman me suit, son téléphone à la main.
— Laisse-moi en prendre une de vous deux, dit-elle en faisant signe à Trey.
Elle n’a pas vu que Victor Salazar était dans la voiture de Trey. Dès qu’elle l’aperçoit, elle se fige.
— Ah…
Peu importe ce que je dis à mes parents, la réputation de Vic n’est plus à faire. Il a été arrêté plusieurs fois parce qu’il s’était battu et ils n’aiment pas que nous appartenions au même cercle d’amis. En plus, il a toujours l’air sombre. Je crois que c’est sa façon à lui de faire comprendre aux gens de ne pas l’approcher, comme ça ils ne peuvent pas savoir à quel point sa vie familiale est chaotique.
— D’accord, bon, euh…, fait maman.
Trey descend de voiture.
— Vic, viens, Mrs Fox veut prendre une photo de nous.
— Je crois qu’elle veut juste une photo de Monika et toi.
Vu son ton grave, il se fiche complètement de ne pas être dessus.
J’ouvre la portière passager et tire Vic par le bras.
— Viens, c’est l’heure de la photo !
— Je déteste ça, marmonne-t-il.
— Fais-le pour moi. Si on fait ça rapidement, on ne sera pas en retard et on ne finira pas en colle.
Vic hausse les épaules.
— Moi, j’ai envie d’être à la bourre.
Maman se racle la gorge quand Vic descend de voiture. Je ne l’ai pas beaucoup vu cet été, il est devenu baraqué. Trey et Vic se sont beaucoup musclés en vue de la saison à venir. Il porte d’ailleurs un maillot de football, comme Trey, mais Vic a aussi un jeans troué alors que Trey lui a un jeans moulant qui souligne ses longues jambes musclées. Ils sont meilleurs amis et en même temps si différents l’un de l’autre.
Je me mets entre les garçons et souris pendant que maman prend la photo.
— Vous me l’envoyez ? demande Trey.
— Bien sûr, répond maman qui s’exécute illico.
Oui, mes parents ont le numéro de portable de mon copain enregistré dans leur répertoire.
Vic secoue très légèrement la tête, comme s’il ne comprenait pas comment Trey peut être aussi bien accepté par les parents de sa copine. Vic est le genre de garçon à éviter tout contact avec les parents.
Quand on arrive au lycée dix minutes plus tard, on marche vers le bâtiment pour se retrouver tous dans le couloir des terminales. Tous nos amis sont là. Derek et Ashtyn se regardent dans le fond des yeux comme s’ils voulaient plonger dans l’âme de l’autre. Bree ajuste sa coiffure, pour avoir l’air plus que parfaite. Jet attire l’œil de toutes les célibataires. Il a l’habitude, surtout depuis qu’il fait du mannequinat et qu’on peut voir sa photo dans différentes boutiques et plusieurs magazines. C’est devenu une mini-célébrité, à Fremont.
Trey, qui est resté à côté de moi depuis notre arrivée, reçoit un texto. Il tourne son portable de sorte à éloigner l’écran ; j’ai l’impression qu’il me cache quelque chose.
— Je reviens tout de suite.
— Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe ? Qui est-ce qui t’écrit ?
Je me rends bien compte que je passe pour une copine possessive et envahissante. La semaine dernière, on était ensemble et il passait son temps à écrire à quelqu’un avec son téléphone. Il m’a assuré plusieurs fois que c’était son cousin, après il m’a dit que c’était sa sœur. Je n’y ai pas fait attention mais j’ai l’impression qu’il y a un mur entre nous aujourd’hui.
— C’est mon père, il veut que je l’appelle. Je reviens.
Il m’embrasse sur la joue.
— J’t’aime.
Je lui réponds de façon automatique :
— Je t’aime aussi.
Puis je le regarde partir avec un nœud dans l’estomac.
Je me tourne et vois Cassidy Richards marcher vers Vic, qui a son casier à côté du mien. Elle joue avec les pointes de ses cheveux blonds, longs et bouclés, en se léchant les lèvres. Elle le cherche, c’est évident, mais il ne cède pas.
— Bonjour, Vic, susurre-t-elle.
— Salut.
Cassidy est dans l’équipe de pom-pom girls elle aussi et elle cherche à récupérer des infos sur la vie de Vic dès qu’elle le peut. J’aménage mon casier tout en essayant d’ignorer leur conversation. C’est difficile, cela dit, ils discutent juste devant moi.
— Il paraît que tu t’es battu hier soir, commence Cassidy sur un ton accusateur. À cause de Heather Graves. Alors comme ça, elle te plaît ?
Vic claque son casier.
— Tu es sérieuse ?
— J’ai le droit de te poser la question, dit Cassidy, les mains sur les hanches.
— Non.
— Très bien, souffle-t-elle. C’était juste pour faire la conversation.
— Tu voulais lui casser du sucre sur le dos.
Cassidy s’en va en vitesse et Vic secoue la tête, énervé.
J’accroche un miroir et décore l’intérieur de mon casier avec des photos d’amis et des coupures de magazines, consciente que Vic m’observe.
— Quoi ? lui dis-je alors qu’il secoue la tête.
Il fait un signe vers les photos.
— Pourquoi tu te sens obligée de décorer ton casier ?
— Parce que regarder des photos de mes amis et de choses que j’aime me fait sourire.
Je pointe le doigt vers son visage continuellement impassible.
— Tu devrais essayer. Ça fait du bien de sourire, tu sais.
Il a les traits tendus en regardant Cassidy, à l’autre bout du couloir, échanger des potins avec ses copines.
— Peut-être que je n’ai aucune raison de sourire.
— Allez, Vic ! Tout le monde a quelque chose qui le fait sourire.
— Toi oui, Monika. Pas moi.
Si seulement il savait.
Il s’appuie contre son casier. Brandon Butter arrive à ce moment-là.
— Hmm, Vic… euh, ça m’embête que tu l’apprennes par moi mais quelqu’un a vu une de tes sœurs dans le couloir H avec Luke Handler.
Vic marmonne une série d’injures, pour lesquelles il finirait sans doute dans le bureau de la directrice si un prof l’entendait.
Luke Handler a la réputation d’essayer de se taper le plus de filles possible. Il a aussi l’habitude de publier en ligne des photos de filles en train de l’embrasser. Ça flatte son ego et son statut de playboy. Il a parfait sa technique pour convaincre chaque fille que, contrairement à toutes les précédentes, elle est celle qui le poussera à une relation monogame sérieuse. Et si Luke passe pour un beau gosse une fois leur « relation » terminée, les filles gagnent une mauvaise réputation.
Vic a tout à coup un visage de tueur.
— Je sourirai quand je botterai le cul de Luke Handler, déclare-t-il en se précipitant vers le couloir H.
— Ne va pas t’attirer des ennuis !
Je sais bien que Vic n’a pas peur de ça.
Il faut que quelqu’un dise à Victor Salazar qu’on n’est pas censé sourire en se battant. Jamais.



Chapitre 3
VICTOR
Dani débarque tout juste au lycée, elle n’a pas idée de ce qui se passe dans le couloir H. En général, les nouveaux apprennent au bout de quelques jours que si tu veux un moment d’intimité, tu vas dans le couloir H pour éviter les profs.
Autrement dit, l’espace des garces.
La sonnerie retentit pile au moment où je choppe Luke Handler en train de parler à ma sœur alors qu’elle est appuyée contre le mur de brique. Elle le regarde par en dessous, en battant des cils, et ricane à ce qu’il dit.
— Hé, Handler !
Ce crétin était sur le point de lui toucher le visage avec ses mains dégueulasses. Je l’attrape par le col et fixe ses yeux de fouine.
— Qu’est-ce que tu fichais ?
Il met les mains en l’air.
— Euh… rien.
— Tu te fous de moi ?
Le regard de Handler jongle entre Dani et moi.
— C’est ta copine ou quoi ?
Je souris avec mépris.
— Non, c’est ma sœur, espèce de petite merde. Si je te vois juste la regarder, la ramener dans le couloir H ou prendre une photo d’elle et la publier, tu te prends mon poing dans la gueule, compris ?
Le gars déglutit bruyamment.
— D’accord, j’ai… j’ai compris.
Je le libère et il se précipite dans le couloir pour s’éloigner le plus vite possible de moi. J’entends ma sœur gémir de façon exagérée.
— Franchement, Vic ! T’es trop naze ! Je voulais juste m’amuser. Tu vas toujours me pourrir la vie ?
— Oui.
— Je ne suis pas fragile comme Marissa, assure-t-elle en levant les yeux au ciel. S’il avait fait quelque chose que je ne voulais pas, il aurait eu mon genou dans les parties.
Je n’ai aucun doute là-dessus, mais Dani n’a pas l’habitude des types comme Handler la grande gueule.
La seconde sonnerie retentit. C’est pas vrai !
— Marissa doit déjà être en classe. Ce qui vaut bien mieux que de se retrouver dans le couloir H avec le branleur de Fremont. Il voulait un moment avec toi pour pouvoir publier de la merde à ton sujet sur Internet. Je ne compte pas le laisser faire. Maintenant, va en classe avant que le gardien ne te surprenne en train de sécher.
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